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Set Brief g e t e m i a S © o 11 b e 1 f S an Bro*

feffor ©amuef Sufe in Bern Betrifft eine febmersliehe

©rfahrung, bereu Ursprung in bie Btfatgett in
Hetgogenbudjfee gutüdteidjt (1824-1829). ©t
bebarf fetner ©rflärung. grau Bfarrer Sup in
Bern hatte bie greunblidjfeit, mir baS in ihrem
Befife fich befinbeube Original gut Betöffentlidjung
gu überlaffen.

Briefe bon Sari Biftor oon Bonftetten
an Sfaof (Sötnuctub.

l.
Nyon, le 24 septembre 1790.

Je suis bien aise que le reglement au sujet
des libelles ait votre approbation, Monsieur. C'est

im sujet bien difficile et bien delicat ä manier,
et sur lequel nous n'avons pas, je crois, des don-
nees süffisantes. II faut agir et neanmoins tout ce

(jue l'on fait irrite l'imagination que l'on veut
calmer ou distraire. Le probleme se reduit ä

opposer prejuge ä prejuge chez le peuple, car
la verite est une ligne sans largeur, qui n'est
reelle que chez l'homme qui pense et qui refle-
chit et jamais chez le peuple. Je serais bien
charme de vous entendre parier sur tout celä,
Monsieur, et de savoir de vous comment on au-

buliez, p. 484. 3jdj nerbanfe bie «Dtitteilung ber brei «Briefe

SBonftetten« ber fjreunbltdjreit be§ gräulein ©milie ©herBuIiej
in ©enf.
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Der Brief Jeremias Gotthelfs an

Professor Samuel Lutz in Bern betrifft eine schmerzliche

Erfahrung, deren Ursprung in die Vikarzeit in
Herzogenbuchsee zurückreicht (1824-1829). Er
bedarf keiner Erklärung. Frau Pfarrer Lutz in
Bern hatte die Freundlichkeit, mir das in ihrem
Besitz sich befindende Original zur Veröffentlichnng
zu überlassen.

Briefe von Karl Viktor von Bonstetten
an Isaak Cornuaud.

1.

Nvon, ie 24 septembre 1790.

.le suis bien aise que ie règlement su sujet
cies libelle» ait votre approbation, Monsieur. L'est
nn sujet bien clikticile et bien clëiieat à manier,
et sur lequel nous n'avons pas, se crois, cies clon-
nées «ullisantes. Il faut agir et néanmoins tout ee

que l'on lait irrite l'imagination que l'on veut
calmer ou clistraire. I^e problème se rècluit à

opposer préjuge à préjuge one? le peuple, ear
la vérité est une ligne sans largeur, qui n'est
reelle que ene? l'nomme qui pense et qui relie-
eb.it et jamais eke« le peuple, ^e serais bien
eksrmê cle vous entencire parier sur tout eela,
Nonsieur, et cle savoir cie vous comment on au-

bulls?, p. 484. Ich verdanke die Mitteilung der drei Briefe
Bonstettens der Freundlichkeit des Fräulein Emilie Cherbuliez
in Genf.
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rait du, dans les commencements de vos troubles
agir sur l'espril du peuple.

Quanl au canton de Vattd, je suis de Jörnen

jour plus rasscire et j'eprouve toujours davan-
tage combien un gouvernement aute sur la justice

et la moderation, a pen ä craindre des orages.
Nous corrigeons diligemment tous les petits abus
et nous nous approchons toujours davantage des

bons principes. II en est des gottvernements
comme des vins, la ferntentation fait tourner les
raauvais en acides et rend les bons plus genereux
et plus forts.

Je serai toujours Hatte de savoir les obser-
vations que vous aurez faites sur nos demarches
dans ces temps de crises. Un Genevois, et un
Genevois aussi eclaire et aussi instruit par l'ex-
perience que vous l'etes, Monsieur, est un bon
juge en ces matieres.

Agreez, Monsieur, les sentiments de l'estime
distinguee, etc.

Nyon, le 17 fevrier 1791.

Monsieur.

La lettre infiniment interessante, que vous
avez eu la bonte de m'ecrire l'automne dernier, a
ete communiquee ä M. le tresorier ä Rolle, et lue
et copiee avidemment. Vos idees sont toujours des

Instructions utiles pour l'homme d'etat qui agit
et pour l'homme qui ne fait que penser.
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rait dû, clans les commencements cie vos troubles
«gir sur l'esprit clu peuple.

tJuant uu canton cle Vaud, je suis cle jour
en jour plus rassure et j'éprouve toujours davan-
tgge combien un gouvernement autê sur la jus-
tice et la modération, a peu à craincîre cles «rages.
Xous corrigeons diligemment tous les petits abus
et nous nous approcbons toujours davantage des

dons principes. Il en est des gouvernements
comme des vins, la fermentation tait tourner les
mauvais en acides et rend les bons plus généreux
et plus lorts.

^e serkii toujours flatté de savoir les «bser-
vations que vous aure? laites sur nos dêmarcnes
dans ces tsmps de crises. Un (Genevois, et un
(lenevois aussi éclaire et aussi instruit par l'ex-
pêrience que vous l'êtes, Monsieur, est un bon
juge en ces matières.

^gree?, Nonsieur, les sentiments de l'estime
clistinguêe, etc.

«von, le 17 lévrier 1791.

Monsieur,

I^a lettre infiniment intéressante, que vous
avex eu la Kontê do m'êcrire l'automne dernier, a
êtê communiquée » M. le trésorier à Kolle, et lue
et copiée avidemment. Vos idées sont toujours des

instructions utiles pour l'nomme d'état qui agit
et pour l'Komme qui ne fait que penser.
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J'ai beaucoup entendu parier de vos
affaires du moment, sans avoir encore une idee bien
nette du tableau politique de Geneve. Je vois
toujours tant d'esprit ä Geneve que j'ai toujours peine
ä y demeler des principes, car le propre de l'es-
prit me parait etre de faire diverger les idees,
comme le propre du genie est de les concentrer
dans un foyer. II est difficile de voir clair dans une
pareille matiere; c'est de vous, Monsieur, qui reu-
nissez l'esprit au genie, que j'attends de veritables
lumieres.

Le parti des Natii's a-t-il des chefs Quels
sont-ils Que veulent-ils Quels sont leurs principes

Quels sont les rapports entre ce parti et
la bourgeoisie Seront-ils reunis lorsque les Na-
tifs seront incorpores ä la bourgeoisie Quel effet
cette reunion aura-t-elle sur la Constitution ä ve-
nir Que seront les paysans dans le nouvel
ordre de choses Quelles sont vos idees, Monsieur,
sur le danger actuel du repos public ä Geneve Le
parti francais est-il considerable et quels sont ses

moyens La derniere affaire etait-elle purement
une bagarre ou bien 1'efFet d'un projet cache

Permettez, Monsieur, que je vous prie
encore, puisque je suis entrain d'elre indiscret, de

me mander ce que vous savez sur le pays de Vaud
en fait de politique et d'agreer les assurances de
l'estime tres-distinguee avec laquelle j'ai l'hon-
neur d'etre etc.
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Z'ai beaucoup entendu parler cie vo» at-
iuire» du moment, »au» avoir encore uue idée bieu
nette ciu tableau politique cie (lenève. Ze voi» ton-
jour» taut «"esprit à Lenève que j'ai toujours peine
à v cieinêler cies principes, car le propre cle l'es-
prit ine paraît être cie taire diverger les iclêe»,

comme le propre clu génie e»t cle le» concentrer
dun» un fover. Il e»t difficile de voir clair dans une
pareille matière; c'est de vou», Nonsieur, qui rêu-
nis»e? l'esprit au gêuie, que j'attends de véritables
lumière».

I^e parti de» iXatit» a-t-ii de» clrek» (Zuel»
»ont-ils (Zue veulent-il» lJuel» sont leurs prin-
cipes? <Juels sont les rapport» entre ce parti et
la bourgeoisie? 8eront-ils réuni» lorsque le» k<a-

tiks seront incorporés à la bourgeoisie ()uel effet
cette réunion aura i elle sur la constitution à ve-
nir? <Jue seront les pavsans dan» le nouvel «r-
dre de cboses? (Zuelles sont vos idées, Nonsieur,
sur le danger actuel du repos public à Lenève I^e

parti français est-il considérable et quel» sont »e»

moven» I^a dernière affaire êtait-elle purement
une bagarre ou bien l'effet d'vn projet cacliê?

permette?, Nonsisur, que je vous prie en-
core, puisque je sui» entrain d'être indiscret, de

me mander ce que vous save? sur le pavs de Vaud
en fait de politique et d'agréer le» assurances de
l'estime très-distinguêe avec laquelle j'ai i'bon-
neur d'être etc.
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3.

Nyon, ce 6 mars 1791.

Monsieur.
Je n'ai rien lu sur les affaires de Geneve qui

m'ait autant interesse que la derniere lettre que
vous avez eu la bonte de m'ecrire dernierement.
J'y ai efface votre nom et Tai envoyee au Conseil
secret comme le settl tableau qui donne une idee
neue de la Situation singuliere et alarmante de
cette Republique. Avant votre lettre c'etait pour
moi un logogriphe que tout ce qu'on ecrivait sur
ceite ville en armes qui ne connait pas ses enne-
mis, sur ce parti dominant au sein d'une ville,
dont on ignore les chef's et les moyens.

J'avoue que je ne contjois de gouvernement
possiblc pour Geneve qu'une bonne democratie,
s'il y en a de bonnes. II y a ä Geneve, plus que
dans attcune republique du monde, une egalite de

fortune, d'esprit et de pretentions presque par-
faite : avec ces donnees-la il faut etendre l'auto-
rite dans toutes les classes. Mais vous etes loin
encore de la Solution du probleme de la meilleure
democratie. Je ne concois pour vous qit'un
gouvernement par tribus; il faut morceler la masse

pour eviter les grandes secousses; il faut eviter
toutes les reunions en partis et en factions et

pour cet effet il faut diviser les partis de
mattiere que dans chaque tribu il y ait proportion-
nellement de tous les partis. II faudrait faire tom-
ber les cercles par les tribus etc. Elles settles reu-
niraient la ville haute et hasse, et les gens de
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3.

iXvon, ce 6 mais 1791.

Monsieur.
Ze n'ai rien lu sur les affaires cie Genève qui

m'ait autant intéresse que la dernière lettre que
vous ave? eu la boute de m'ècrire dernièrement.
Z'v ai efface votre nom et l'ai envovêe au Conseil
secret comme le seul tableau qui donne une idée
nette de la situation singulière et alarmante de
cctte République, ^vant votre lettre c'était pour
moi un logogripke que tout ce qu'on écrivait sur
cette ville en armes qui ne connait pas ses enne-
mis, sur ce parti dominant au sein d'une ville,
dont on ignore les ckels et les movens.

.l'avoue que je ne conçois de gouvernement
possible pour (Genève qu'uue bonne démocratie,
s'il v en a de bonnes. Il v a à Lcnève, plus que
dans aucuue république du monde, une égaille de

fortune, d'esprit et de prétentions presque par-
laite: avec ces donnêes-là il laut étendre l'auto-
rite dans loutes les classes. Mais vous êtes loin
encore de la solutiou du problème de la meilleure
démocratie, Ze ne conçois pour vous qu'un gou-
veruement par tribus; il laut morceler la masse

pour éviter les grandes secousses; il faut éviter
toutes les réunions en partis et en tactions et

pour cet effet il laut diviser les partis de ma-
niere que daus cnaque tribu ii v «it proportion-
nettement de tous les partis. Il faudrait faire tom-
Ker les cercles par les tribus etc. Llles seules rêu-
niraieut la ville baute et Kasse, et les gens de
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toutes educations, de toutes fortunes, nouveaux et
anciens citoyens. Au lieu de celä, il me semble

que vous travaillez sur de certaines bases dont,
depuis un siecle, vous avez eprouve les inconve-
nients. Vous tranchez toujours votre pyramide
horizontalement; je la voudrais couper verticale-
ment, pour qu'il y eut dans chaque tribu des gens
de toutes les classes. Si vous tenez ä votre conseil

general je voudrais qu'on y votät par tribu,
comme ä Rome dans les comices par tribu : cha-
cun aurait sa portion de magistrature, etc.

Peut-etre que votre pyramide de Conseils,
Petit, Grand et General, est tres-mauvaise; l'auto-
rite y est toute d'un cöte et les pretentions de
l'autre. Quelques milliers de souverains, fiers de
leur superiorite, se voient pendant 362 ou 363

jours de l'annee dans la dependance d'un conseil
qui tend toujours ä l'aristocratie. Ce souverain ne
pouvant agir que par faction, il en arrive que les
factions y sont eternelles. Pour eviter toutes les
divisions par quartiers, meme par corps de me-
liers, je voudrais leur division militaire, etc.
Avec ces bases-lä j'avoue que je ne craindrais plus
la propagande et le proselytisme francais.

Je vous reitere milie fois, Monsieur, mes
remerciements de votre lettre que je conserverai
comme un morceau d'histoire tres-precieux ;

daignez, Monsieur, vous rappeler de moi et de
l'estime distinguee que je vous ai vouee.

de Bonstetten
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toutes educations, cle toutes fortunes, nouveaux et
anciens citovens. ^u lieu 6e cela, il rue semble

que vou» travaille? sur 6e certaines bases dont,
depuis uu siècle, vous ave? éprouve les inconvê-
nients. Vous trancke? toujours votre pvramide
Kori?«ntslement; je la voudrais couper verticale-
ment, pour qu'il v eut dans cbaque tribu des gens
de toutes les classes. 8i vous tene? à votre con-
seil general je voudrais qu'on v votât par tribu,
comme à Home dans les comices par tribu: cira-
cun aurait »a portion de magistrature, etc.

peut-être que votre pvramide de Conseils,
petit, Lrand et (Général, est très-mauvaise; l'auto-
rite v est toute 6'un côté et les prétentions de
l'autre. Quelques milliers de souverains, tiers de
leur supériorité, se voient pendant 362 ou 363

jours de l'année dans la dépendance d'uu conseil
qui tend toujours à l'aristocratie. Le souverain ne
pouvant agir que par lactiou, il en arrive que les
tactions v sont éternelles, pour éviter toutes les
division» par quartiers, même par corps de mê-
tiers, je voudrai» leur division militaire, etc.
^vec ces bases-là j'avoue que je ne craindrais plus
la propagande et le prosélytisme français.

le vous réitère mille lois, Monsieur, mes
remerciements de votre lettre que je conserverai
comme un morceau d'lnstoire très-prêeieux;
daigue?, Monsieur, vou» rappeler de moi et de
l'estime distinguée que je vous ai vouée.

de Lonstetten
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